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Celui des sciences commence le 23 mars

Organisé en vue de stimuler l’intérêt des jeunes pour les matières scientifiques, le Printemps 
des sciences est devenu un événement incontournable du mois de mars. L’édition 2009, la 

neuvième, abordera de manière ludique, concrète et interactive le thème des progrès scientifi-

Regards croises de deux specialistes
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lulie Bakker, 
chercheur qualifié FNRS 

au Giga-neurosciences
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ques et techniques sous le label “Evolutions-Révolutions". Partant des découvertes de Darwin et 
de Galilée, le programme des activités, conférences et expositions, fera la part belle aux préoccupa­
tions scientifiques et sociétales actuelles. De quoi fêter une science en ébullition permanente, moteur 
de révolutions culturelles et technologiques importantes pour notre société.
Voir page 3
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AUJOURD’HUI À L’UNIVERSITÉ

Première pierre
Nouveau restaurant au Sart-Tilman

Le défi des changements climatiques
Le Dr R.K. Pachauri en conférence

L
a pose de la première pierre du 

nouveau restaurant du Sart-Tilman 

a eu lieu le vendredi 6 mars. Au 

cœur de la zone nord du campus, ce 

restaurant offrira un nouvel espace de 

“ convivialité à tous les membres de la 

3 communauté universitaire. Si tout va 

Tj bien, il sera inauguré au printemps 2010.

-3 D’un point de vue architectural, le nou- 

o vel édifice s’intégrera harmonieusement

—' à ta colline boisée qui lui sert d’écrin.

eu Les bureaux d’architectes Art&Build et

LO Malherbe ont veillé à la bonne orienta- 

T— tion des vitres pour profiter au maximum

du soleil, tout en prévoyant des débor­

dements du toit pour éviter l’installa­

tion d’un conditionnement d’air, grand 

consommateur d’énergie. Un système 

de récupération d’eau de pluie alimen­

tera les sanitaires, et une toiture “végé- 

talisée” complétera l’ensemble.

Ajoutons que cette construction consti­

tue la première étape d’un plan global 

de réaménagement urbanistique de la 

zone nord, entre la place du rectorat et 

la faculté des Sciences appliquées.

Pa.J.

eu

A
près Kyoto, Copenhague. 

En décembre 2009 aura 

lieu dans la capitale 

danoise la conférence organisée 

par les Nations unies, laquelle 

doit redéfinir la stratégie mon­

diale en matière de lutte contre 

le réchauffement climatique.

Il y a urgence. Les inondations, 

ouragans, canicules et séche­

resses dus aux changements 

climatiques — provoquant des 

dégâts spectaculaires —, font 

de plus en plus la “une” de 

l’actualité. La fréquence de ces 

phénomènes risque encore de 

s’accentuer, induisant au pas­

sage l’extinction de certaines 

espèces et des risques pour 

la santé liés, notamment, aux 

vagues de chaleur.

Le Dr Rajendra Kumar Pachauri, 

qui préside depuis 2002 le 

Groupe d’experts intergouver­

nemental sur l’évolution du cli­

mat (Giec) et qui a reçu, avec Al 

Gore, le prix Nobel de la paix en 

2007, viendra à l’université de 

Liège exposer son point de vue 

sur la protection du climat et 

sur les enjeux de la prochaine 

conférence de Copenhague, cru­

ciale pour notre avenir à tous. 

Rappelons que le Dr Pachauri 

a reçu en septembre dernier 

les insignes de docteur honoris 

causa de l’ULg.

R.K. Pachauri

Conférence
°The climate change challenge : wich agreements am 
needed in Copenhagen ?"
Le mardi 31 mars à 10h30.
En présence du Pr Jean-Pascal van Ypersele (UCL), 
vice-président du Giec.
Aux amphithéâtres de l’Europe, salle 604,
Sart-Tilman, 4000 Liège.
Conférence en anglais - traduction en français.

Contacts : tél. 04.366.52.18, 
courriel relationsexterieures@ulg.ac.be

BLANCHE

Garçons brillants et gentilles filles
Comment briser le plafond de verre qui stoppe les carrières féminines

c

Véronique Servais

N
otre Université veut incarner des valeurs de 

démocratie, de pluralisme, de liberté (d’agir 

et de penser) et d’ouverture sur le monde. J’y 

souscris évidemment sans réserve. Mais elle pourrait 

faire plus, en s’engageant à devenir l’une des premiè­

res universités belges à mettre en œuvre des mesures 

concrètes favorisant les carrières féminines, à s’enga­

ger, donc sur la voie de la parité. Evidemment, on peut 

être contre ; on peut prétendre que rien n’empêche les 

femmes de faire carrière à l’Université. Mais, dans mon 

département par exemple, nous sommes 15 hommes 

et 3 femmes parmi les chargés de cours et les profes­

seurs, avec 60 % de femmes du côté des assistants. 

Une sorte de division sociale et sexuelle du travail...

Le phénomène est général et, dans les milieux infor­

més, on appelle cela le “plafond de verre” : c’est l’in­

visible plafond sur lequel viennent buter les carrières 

féminines, un phénomène à la fois connu et peu clair 

qui “explique”que plus on monte dans la hiérarchie, 

moins les femmes sont représentées. Au CNRS fran­

çais, il est présent quelle que soit la discipline et sem­

ble indépendant de la proportion de chercheurs fem­

mes en début de carrière1. Les causes de ces disparités 

sont multiples. Bien sûr il y a les enfants, qui arrivent 

au moment où, entre 30 et 40 ans, il est demandé 

aux chercheurs de donner le maximum d’eux-mêmes 

pour confirmer leur excellence et passer du statut de 

chercheur prometteur à celui de chercheur reconnu. 

Le plafond de verre est cependant tout aussi présent 

dans les pays où des politiques solides de soutien à 

la famille sont mises en place. L’argument de la mater­

nité n’est donc pas suffisant. Autre élément : ayant une 

conception plus collective de la recherche, les femmes 

s’engageraient davantage dans le travail collectif, un 

travail coûteux en temps et difficile à rentabiliser sur 

un CV. Peut-être. Mais, à CV égal, elles sont moins 

bien jugées que les chercheurs hommes. Une étude 

désormais célèbre2 a ainsi montré que des procédures

d’attribution de bourses post-doctorales que chacun 

s’accordait à considérer comme irréprochables étaient 

en réalité fortement discriminantes : les femmes (mais 

aussi les hommes inconnus du comité d’évaluation) 

devaient avoir publié deux fois plus que les autres pour 

être jugés de même niveau, les femmes non connues 

du comité cumulant les deux handicaps.

Ces éléments sont objectivables, bien qu’ils soient le 

plus souvent niés. Ils sont susceptibles de faire l’objet 

de mesures concrètes pour les neutraliser ; c’est là 

le travail attendu de nos institutions. Mais à ceux-ci 

s’ajoutent d’autres difficultés. Car les femmes ont aussi 

tendance à se sous-estimer. Non pas parce qu’elles 

seraient “naturellement effacées”, mais parce qu’elles 

ont intériorisé des modèles sociaux auxquels elles se 

sont identifiées. Les sociolinguistes ont observé chez 

elles des manières de s’exprimer qui ne leur sont pas 

favorables : quand elles parlent de leurs découvertes, 

les chercheurs femmes font place à la chance plutôt 

que de s’en attribuer tout le mérite. Elles expriment 

aussi plus souvent des doutes quant à leurs résultats. 

L’université de Genève publiait récemment une étude 

indiquant qu’une femme ne candidatera pas à un appel 

d’offre si elle ne remplit pas toutes les conditions, tan­

dis qu’un homme le fera même s’il n’en remplit qu’une 

ou deux. Une étude anglaise, qui demandait à des fem­

mes et des hommes d’estimer leur propre intelligence 

et celles des autres membres de leur famille, a quant à 

elle montré que, si on compare l’estimation et la mesu­

re du Ql (qui vaut ce qu’il vaut...), les femmes se sous- 

estiment systématiquement de deux à trois points. 

Les hommes en revanche ont tendance à se surestimer 

d’autant. Mais il y a plus. Les femmes sous-estiment 

aussi l’intelligence de leur mère, de leur grand-mère, 

de leurs sœurs... Comme tous les dominés, elles repro­

duisent elles-mêmes la domination masculine. C’est 

donc un véritable chantier de société, et l’Université 

doit y jouer un rôle important. Nous devons offrir à nos -

étudiantes des figures d’identification positive, leur 

donner envie de prendre leur place dans le monde, de 

ne pas trouver “normal” l’autoritarisme d’un collègue 

(pas plus que celui d’un amant !), ni de s’effacer pour 

mettre leur homme en valeur. Nous devrions aussi les 

doter d’un solide humour pour faire face aux scènes 

surréalistes qu’elles ne manqueront pas de rencontrer.

Souvent les préjugés sexistes surgissent de petits riens. 

A l’ouverture d’un colloque qu’un collègue masculin 

et moi-même avions organisé, le charmant professeur 

émérite qui présidait le comité scientifique a remercié : 

« Monsieur X, professeur à l’université de Liège » et... 

« Mademoiselle Servais » ! Dans son esprit, comme pro­

bablement dans celui de bien des invités, mon collègue 

était le véritable scientifique et je devais être une sorte 

d’assistante, qu’il rajeunissait de 15 ans dans l’opéra­

tion. Fallait-il accepter silencieusement le compliment ? 

J’ai bondi de mon siège comme un ressort en précisant 

« également professeur à l’université de Liège » ! En 

réalité, nous étions tous deux chargés de cours. Ma 

précipitation a fait rire tout le monde, mais chacun a 

compris. Comme le disait une doctorante clairvoyante 

de notre Institution, quand un assistant est assis à côté 

du prof dans un séminaire ou un colloque, on pense au 

gars brillant et on le voit déjà prof. Quand c’est une fille, 

on pense à la fille dévouée et serviable qui fait bien son 

travail... A côté des mesures à prendre pour enrayer les 

rouages de la discrimination, c’est à nous, aussi, de 

prendre nos assistantes pour ce qu’elles sont : des filles 

brillantes qui un jour seront profs !

Véronique Servais
chargé de cours à l’Institut des sciences humaines et sociales, 
anthropologie de la communication

1 de Cheveigné Suzanne. (2009), The earner path of women (and men) 
in Fmnch research. Social Studies of Science, Vol. 39, No. 1,113-136.
2 Wennerâs, Christine & Agnes Wold, (1997), “Nepotism and Sexism in 
Peer-mview", Natum 387 (22 May) : 341-43.
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Evolutions ? Révolutions !
Un Printemps des sciences en ébullition, du 23 au 29 mars prochains

L
a progression des connaissances scientifiques et des techni­

ques a profondément marqué notre mode de vie : découverte 

des rayons X, des antibiotiques, de l’ADN, développement 

de la radiothérapie et de l’imagerie médicale, de l’électronique, 

des télécommunications et des moyens de transport rapides, des 

nanotechnologies, etc. C’est donc une science en ébullition perma­

nente au cœur de nos sociétés, moteur de révolutions culturelles et 

technologiques, qui sera à la fête lors du Printemps des sciences, 

du 23 au 29 mars.

Fil conducteurs des activités proposées dans ce cadre, un triple 

anniversaire, à savoir celui de Charles Darwin né en 1809, celui de 

la parution de son ouvrage L’Origine des espèces en 1859 et celui 

des observations de Galilée (en 1609) grâce à la lunette astrono­

mique. D’où le thème proposé par le réseau Scité cette année : 

“Evolutions-Révolutions”.

L'évolution de nos assiettes
Alors qu’au début du siècle dernier, les achats alimentaires représen­

taient 60% du budget des ménages belges, ils ne constituent plus 

aujourd’hui que 12 %. La diminution du coût de l’alimentation ne suf­

fit pas à expliquer cette chute : manifestement, les nouvelles dépen­

ses (loisirs, communications, transports, etc.) ont pris beaucoup 

d’importance dans “le panier de la ménagère”. « La part de produits 

frais-fruits, légumes, pommes de terre et viande -, mais aussi celte 

de pain, farine, huiles, beurre, sucre et condiments qui constituent 

les bases d’une alimentation traditionnelle dans nos régions, est en 

nette diminution alors que celle des dépenses de restaurants et de 

plats préparés augmente », constate Brigitte Duquesne, chercheuse 

dans l’unité d’économie et développement rural (Faculté universi­

taire des sciences agronomiques de Gembloux).

Paradoxalement, alors que les Occidentaux disposent d’une ali­

mentation abondante et peu chère, ils optent pour des compor­

tements peu judicieux... et développent des maladies liées à la

Préférer les aliment “nus, locaux et naturels”

Printemps des sciences
• En semaine pour les écoles : du lundi 23 au vendredi 27 mars, 
de 9 à 16h (le mercredi, en matinée uniquement).
Inscription préalable obligatoire.
• Le week-end : les samedi 28 et dimanche 29 mars,
de 14 à 18h. Ouvert au grand public. Accès libre et gratuit.
Pour plus d'informations, voir le site www.printempsdessciences.be

Le Printemps des sciences se déroule dans toute la Communauté française. 
Pour la région de Liège-Luxembourg, la majorité des activités proposées se 
déroulent à l'Embarcadère du savoir, le pôle muséal scientifique et technique 
de la ville de Liège. Des activités sont également organisées à Gembloux, Arlon, 
Libramont et La Reid.

Contacts :
Embarcadère du savoir, Institut de zoologie, quai Van Beneden 22, 4020 Liège, 
tél. 04.366.96.96, courriel sciences@ulg.ac.be, site www.ulg.ac.be/sciences 
Faculté universitaire des sciences agronomiques de Gembloux, 
tél. 081.62.22.66, courriel leleux.v@fsagx.ac.be, site www.fsagx.ac.be/fac/fr

surcharge pondérale (un Américain sur trois et un Belge sur dix 

sont obèses). « S’il se dit préoccupé par la qualité des aliments, 

le consommateur est surtout très sensible au prix des denrées, 

continue la chercheuse. Il est donc pertinent de rappeler que les 

habitudes alimentaires de chacun ont des répercussions non 

seulement sur sa santé mais aussi sur celle de la planète et des 

populations qui y vivent. » Or, il existe des solutions pour manger 

sainement tout en favorisant une agriculture et un système alimen­

taire durables. Et de recommander de préférer des aliments “nus 

(sans emballage), non loin (agriculture locale) et naturels”.

A Gembloux, des conférences, posters et animations exposeront 

les grands principes de l’agriculture durable et attireront l’atten­

tion sur le paradoxe délétère de notre consommation.

La révolution électrique
La surconsommation des ressources naturelles, la pollution et les 

émissions de gaz carbonique responsables avec d’autres gaz de 

l’effet de serre ont poussé les scientifiques à envisager des solu­

tions alternatives à notre approvisionnement en énergie, et plus 

globalement à développer le concept d’énergie renouvelable. Les 

énergies électriques “vertes” (éoliennes, panneaux solaires pho­

tovoltaïques, énergies hydrauliques, piles à combustible) et la ges­

tion de l’énergie (gestion des réseaux électriques, maison passive) 

s’imposent petit à petit, mais seront-elles suffisantes ? Rien n’est 

moins sûr. A l’évidence, en Belgique, ni l’énergie éolienne ni l’éner­

gie solaire ne permettent un approvisionnement stable et suffisant 

en électricité. De plus, la production en électricité doit pouvoir être 

assurée à tout moment, quelles que soient les conditions météo­

rologiques. « Dans un premier temps, explique Huu-Minh Nguyen, 

assistant au département d’électricité, électronique et informati­

que (Institut Montefiore), nous ne pourrons pas nous passer de 

l’énergie thermique et nucléaire à moins d’acheter l’énergie dans 

les pays voisins qui l’accepteront, ce qui ne résoudrait pas le pro­

blème ! »

Les recherches - à l’Institut Montefiore notamment - s’orien­

tent maintenant vers des solutions “globales” qui combinent les 

avantages de chacune d’entre elles et modernisent la gestion du 

réseau : c’est ce que l’on appelle les smart grids (mini-réseaux 

interconnectés). Mais c’est aussi du côté des économies d’énergie 

qu’il faut se tourner. Si demain on consommera moins d’énergie 

par habitant, il est très probable que la part de l’électricité va 

grandir dans le trio de fourniture énergétique typique (électrici­

té-chauffage-voiture) d’un particulier. Les ingénieurs sont donc 

confrontés à une équation à trois inconnues : comment économiser 

notre consommation globale et la rendre plus écologique tout en 

garantissant une qualité optimale d’approvisionnement ?

A l’aide de maquettes, les chercheurs de l’Institut Montefiore et 

des départements Argenco et sciences et gestion de l’environ­

nement tenteront de répondre à toutes les questions relatives à 

ces énergies électriques vertes. Quelles sont-elles ? Quels sont 

leurs avantages et leurs défauts ? Comment ces nouvelles sources 

d’énergie vont-elles faire évoluer notre quotidien, notamment dans 

la conception de nos maisons (chauffage, économie d’énergie), 

des loisirs (communications, internet, etc.), et des transports ? Ce 

sont les réponses à ces questions qui façonneront notre rapport à 

l’énergie de demain.

Patricia Janssens

Dans le cadre du Printemps des sciences

Doc’café : “Nucléaire, eau, électricité : on gère?”
Le dimanche 29 mars à 15h 

à l’Embarcadère du savoir, Institut de zoologie, 

quai Van Beneden 22,4020 Liège.

Avec la participation de trois doctorants de l’ULg : 

Teresa Elola Calderon (politologue),

Huu-Minh Nguyen (ingénieur) 

et Sophie Pedoux (physicienne).

Contacts : tél. 04.366.96.96, courriel sciences@ulg.ac.be, 
site www.ulg.ac.be/sciences

L’énergie éolienne ne permet pas encore un approvisionnement stable en électricité

La révolution de Darwin
« On pourrait croire, au moment de la célébration du bicentenaire de 

Darwin, que la théorie de l'évolution est définitivement admise. Pourtant 

des groupes intégristes s'efforcent encore de jouer la foi contre ta science 

et de raviver le mythe créationniste. L'acceptation ou le refus du darwinisme 

n'est pas uniquement une question de science : les implications sont politi­

ques, sociales et philosophiques », expose Geneviève Xhayet, chercheuse 

au Centre d'histoire des sciences et des techniques de l'ULg, dans un 

récent numéro d’Espace de libertés*

Selon la Bible, la création est l’œuvre de Dieu. Sur la foi des textes sacrés, 

certains ont calculé que cette création a eu lieu en l'an 4004 avant J-C. 

Mais au XVIIIe siècle, la mise à jour de fossiles suscite beaucoup de ques­

tions : ie monde serait-il plus vieux que le laisse croire le texte sacré ?

En 1859, dans un ouvrage désormais célèbre, L'Origine des espèces, 

Darwin, un naturaliste anglais, propose un tout autre système explicatif, 

incluant l'homme dont l'animalité est ainsi affirmée. Il confirme la théorie 

de révolution des espèces, déjà envisagée par Jean-Baptiste de Lamarck, 

et l'explique par la sélection naturelle et sexuelle, ce qui est nouveau. Son 

explication repose sur deux constats. Premièrement, les espèces varient 

constamment et seuls les individus porteurs de traits les plus avantageux 

survivent et transmettent leurs caractères. Deuxièmement, les êtres 

vivants se reproduisent en trop grand nombre : seuls les plus forts peuvent 

se nourrir et survivre. De la même manière, seuls les plus forts s’adjugent 

les femelles et procréent. Ainsi fonctionne la sélection naturelle et sexuelle. 

Au fil des générations, elle favorise toujours les plus aptes et les meilleurs.

■ De scientifique, le darwinisme se mue vite en question de société, pour­

suit Geneviève Xhayet. En effet, la conception traditionnelle de l'homme et 

sa place dans le monde sont en jeu. Face au créationnisme qui définit un 

ordre immuable, le monde proposé par Darwin est en mouvement Alors 

que les milieux libre-exaministes accueillent favorablement la nouvelle 

théorie, l'Eglise catholique, dont Darwin sape les fondements doctrinaux, se 

hérisse. Mais, peu à peu, le principe de l'évolution graduelle est admis. »

* Espace de libertés, n°372, février 2009.

3



www.ulg.ac.be

FAC À FAC

Les mots pour le dire
Les concepts politiques de la Renaissance
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“ f es concepts politiques d’aujourd’hui tels 
Ê que celui de citoyenneté trouvent leurs raci- 

nés à l’époque de la Renaissance italienne, 

s’enthousiasme Paola Moreno, chargée de cours 

en langues et littératures italiennes. C’est à ce 

moment précis de l’histoire, en effet, que se pro­
duisent d’importants glissements sémantiques. 

Jusqu’alors, les domaines politiques et juridiques 

étaient dominés par le latin; entre la fin du XVe 

siècle et le début du XVIe, les langues romanes 

se sont peu à peu imposées dans ces matières. »

Fresque d’Ambrogio Lorenzetti, 
Effetti delbuon governo, Siena, Sala del Consiglio dei Nove

Des mots anciens ont dû alors couvrir des réali­

tés linguistiques et politiques nouvelles ; ils se 

sont ancrés ainsi dans la réalité et dans l’action. 

Lors des siècles suivants, les représentations 

italiennes se sont répandues un peu partout en 

Europe et ont contribué à la formation d’un lexi­

que européen de la politique.

L’analyse du discours politique de la Renaissance 

apporte donc une meilleure compréhension du 

sens de ces concepts utilisés aujourd’hui. C’est 

là tout l’intérêt du prochain colloque dont Paola 

Moreno est à l’initiative, avec la collaboration 

étroite de l’ENS-LSH de Lyon. L’idée de cette 

rencontre internationale a germé à la suite de 

la publication des textes de l’un des maîtres à 

penser de cette prodigieuse période italienne. 

« Francesco Guicciardini était un homme d’ac­
tion, mais il était également un grand penseur, 

souligne-t-elle. Cela lui a permis de faire adhé­

rer l’action à la parole politique. La correspon­

dance que cet homme entretenait avec les hauts 

personnages de l’époque est une mine à ciel 

ouvert d’exemples de ces concepts reliés à la 

réalité. Son apport est comparable à celui de 

Machiavel ! »

Les conférenciers choisiront chacun un mot-clef 

du vocabulaire politique de cette époque. Ils en 

illustreront le sens à partir de recueils variés et 

tenteront de jeter les ponts avec les concepts 

politiques contemporains. Un exemple de terme 

choisi : discretione (“discrétion” en italien) qui 

n’est pas du tout à prendre dans le sens commun

que nous lui donnons. Le terme vient en fait de 

“discretinonem” , à son tour formé du verbe latin 

“discernere”, qui signifie “distinguer”, pratiquer 

le discernement pour formuler une solution adé­

quate à la réalité. En somme la capacité de diffé­

rencier pour agir de manière adaptée. Un bien bel 

outil pour la démocratie.

« Il est plus qu’important, pour analyser le pou­
voir, d’en comprendre les mécanismes, mais par­

ticulièrement d’en saisir les représentations. Or 

celles-ci se construisent dans les mots. » Édouard 

Delruelle, philosophe, professeur en philosophie 

morale et politique à l’ULg, s’est vu confier la 

tâche d’introduire les conférences. Sa fonction 

de directeur francophone adjoint du Centre pour 

l’égalité des chances et la lutte contre le racisme 

lui concède un “regard en marge” sur le colloque. 

En effet, il en incarne spécifiquement le sujet : il 

réalise un mandat d’action sur des thèmes politi­

ques. Et de conclure : « Aucun mot n’est innocent 

en politique, encore moins ceux qui servent à 

désigner le pouvoir lui-même. »

Géraldine Michat

c
Colloque international “Catégories et mots de la politique à la 
Renaissance italienne”
Les 30 et 31 mars, à 9h, à la salle de l'horloge, 
place du 20-Août 7,4000 Liège.

Contacts : tél. 04.366.54.96, courriel pmoreno@ulg.ac.be, 
site www.ulg.ac.be/facphl/

Neurobiologie
Le professeur Bruce P. Bean en conférence à Liège

P
lacée sous le haut patronage du 

prince Alexandre et de la prin­

cesse Marie-Esméralda, la fon­

dation cardiologique princesse Lilian 

- créée en 1958 par la seconde épouse 

de Léopold III - attribue chaque année 

une chaire de professeurs visiteurs per­

mettant à chacun de ces scientifiques 

éminent d’interagir pendant une semai­

ne avec de jeunes chercheurs belges 

à l’aube de leur carrière. Après avoir 

été lancée dernièrement aux Prs Zeiher 

de Francfort, Dietz de Johns Hopkins 

et Brown de Stanford, l’invitation est 

adressée cette année au Pr Bean, de la 

prestigieuse Medical School de Harvard. 

« Il s’agit bien de Bruce Bean... », indi­

que, rieur, Vincent Seutin, professeur au 

département des sciences biomédicales 

et précliniques.

La venue en Europe de Bruce Bean, 

dont les travaux en électrophysiologie 

cellulaire font autorité, sera l’occasion 

de prendre connaissance des dernières 

avancées en la matière, d’abord au tra­

vers d’un exposé prononcé en la salle 

académique le lundi 23 mars. « Il étu­

die les bases de l’excitabilité, indique 

Vincent Seutin. Les cellules excitables 

fonctionnent en fait en transmettant 

des potentiels d’action. Bruce Bean étu­

die les mécanismes qui sous-tendent la 

genèse de ces impulsions électriques au 

niveau du cœur et du système nerveux 

central. » Connu également pour ses 

récents travaux relatifs à la capsaïcine 

- un composé chimique qui lui a permis 

de cibler spécifiquement les neurones

de la douleur-, Bruce Bean présentera, 

notamment sous les yeux des enfants 

de la princesse Mary-Lilian Baels, une 

vue générale de la façon dont les neuro­

nes communiquent entre eux.

Par ailleurs, et en étroite collaboration 

avec le fonds Léon Fredericq, le Pr Bean 

aura le plaisir de découvrir les locaux 

du Centre hospitalier universitaire dans 

le cadre d’une conférence intitulée 

“Electrical pacemaking of central neu­

rons in health and disease” et desti­

née, quant à elle, à un public spécialisé. 

Il y exposera l’objet de ses recherches 

scientifiques et, dans la foulée, rencon­

trera les chercheurs de l’unité d’élec­

trophysiologie du Giga-neurosciences 

pour un échange plus informel. « Bruce 

Bean vient en Belgique dans le cadre 

de conférences, mais fait également le 

tour des universités belges afin d’inte­

ragir avec de jeunes chercheurs. Ainsi, 

avant son exposé, il sera invité dans nos 

laboratoires. Ce sera une occasion for­

midable pour nos chercheurs juniors et 

d’autres plus chevronnés de discuter de 

leurs résultats avec un des leaders du 

domaine », conclut Vincent Seutin, qui 

ne cache pas son enthousiasme à l’idée 

d’accueillir un chercheur de renommée 

mondiale.

Sébastien Varveris 

Conférence le lundi 23 mars à 18h, 
à la Salle académique, place du 20-Août 7,
4000 Liège.

Contacts : tél. 04.366.25.24, 
courriel n.delvaux@ulg.ac.be

Choisir son master
Soirée d’information le 17 mars

Q
uelle vie après le bachelier ? Ou plutôt, 

quelles études ? Depuis 2004 et l’applica­

tion du décret de Bologne, le parcours de 

l’étudiant universitaire n’est plus monolithique. 

Au contraire, un éventail de masters est mainte­

nant accessible à chaque étudiant.

L’université de Liège organise à l’heure actuelle 

170 masters différents. Par ailleurs, ces cursus se 

déclinent en finalités, intègrent options, modu­

les, cours au choix et stages. Ainsi l’étudiant 

a-t-il la possibilité de personnaliser son parcours 

d’étude, lequel sera détaillé dans le “supplément 

au diplôme”, autre apport de Bologne.

Afin d’aider le jeune dans ce choix, le service 

promotion et information sur les études (admi­

nistration de l’enseignement et des étudiants) 

organise pour la troisième année consécutive une 

soirée d’informations consacrée aux masters. Elle 

aura lieu le mardi 17 mars prochain. A partir d’un 

document répertoriant l’ensemble des formations

accessibles à la suite de chaque bachelier, l’étu­

diant pourra rencontrer des informateurs facul- 

taires spécialistes de chaque formation. Seront 

également présents des membres du service 

orientation universitaire et du service ULg Emploi. 

L’administration recherche et développement pro­

posera aussi des informations sur le doctorat.

Sont également conviés les étudiants “passerel­

le” provenant des Hautes Ecoles et les diplômés 

ULg de ces trois dernières années désirant com­

pléter leur formation, se spécialiser ou prendre 

part à une formation continue. Le 17 mars? Une 

soirée pour s’informer et une étape pour l’étu­

diant soucieux d’optimaliser son parcours.

“Masters à l'ULg” - soirée d'information, le mardi 17 mars, 
de 18 à 20h, place du 20-Août 7,4000 Liège.

Contacts : tél. 04.366.56.74, courriel info.etudes@ulg.ac.be, 
site www.ulg.ac.be/masters

C
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Que deviennent nos enfants... ?
La Société belge de pédiatrie tient son 37e congrès à Liège

L
e congrès annuel de la Société belge de pédiatrie, qui aura 

lieu les vendredi 13 et samedi 14 mars à Liège, s’ouvre cette 

année sur une série de points d’interrogation : que devien­

nent les enfants soignés, hospitalisés, voire traités en consulta­

tion ? La maladie dont ils ont souffert a-t-elle laissé des traces ? 

Aura-t-elle des répercussions pendant leur vie d’adulte ou n’était- 

ce qu’un épisode dramatique de leur enfance ? Le pédiatre joue-t-il 

un rôle dans le diagnostic précoce ou la prévention de maladies 

dites de l’adulte ? Ces thèmes seront abordés et discutés lors de 

sessions plénières et d’ateliers qui réuniront les différentes bran­

ches de la pédiatrie devant un parterre de médecins, assistants 

et étudiants. On attend environ 500 praticiens lors de ces deux 

journées.

Confrontation d’expériences
Le programme* concocté sous la houlette de deux pédiatres de 

l’ULg, les Prs Jean-Pierre Bourguignon, pédiatre endocrinologue au 

CHU-Notre-Dame des Bruyères, et Jean-Paul Misson, chef du servi­

ce de pédiatrie au CHR de la Citadelle, est éclectique et ambitionne 

de croiser les regards des spécialistes autour d’un même enjeu. 

C’est ainsi que les pédiatres endocrinologues auront notamment 

l’occasion de discuter avec leurs homologues gastro-entérologues. 

« Dans nos consultations de neuropédiatrie, explique Jean-Paul 

Misson, nous recevons des enfants qui ont un retard de langage 

ou une maladie musculaire, font des crises d’épilepsie ou déve­

loppent une tumeur au cerveau, etc. » Ces pathologies soignées 

-voire guéries - dans l’enfance auront-elles des conséquences à 

plus long terme ?

Parmi les sujets traités, le “trouble déficitaire de l’attention avec 

hyperactivité” (ADHD), plus fréquent chez les anciens prématurés. 

Si 3 à 5% de la population d’enfants en âge scolaire sont affectés 

par cette pathologie, elle concerne 20% des grands prématurés. 

Pour le Dr Jean-Marie Dubru du service de neuropédiatrie, « l’ADHD 

ne résulte pas d’une erreur d’éducation ou de troubles de la dyna­

mique familiale : il s’agit d’un trouble neurobiologique qui touche 

principalement les petits garçons. S’il est établi que des facteurs 

génétiques sont prépondérants dans la genèse de l’ADHD - dans 

certaines familles, la fréquence de l’affection est cinq fois supé­

rieure à la norme habituelle -, plusieurs travaux suggèrent que 

des anomalies du gène codant le récepteur dopaminergique D4 

pourraient être à l’origine de l’ADHD. » Que deviennent ces enfants 

soignés pour leur déficit d’attention et leur hyperactivité ?

Le point sur la recherche
Plusieurs conférenciers prendront la parole en séance plénière dès 

le vendredi soir pour évoquer quelques aspects de leurs recher­

ches. Le Pr Jean-Pierre Bourguignon, responsable de l’unité de 

neuroendocrinologie du développement au Centre de neurobio­

logie cellulaire et moléculaire (Giga), évoquera ainsi les répercus­

sions des agents chimiques sur le développement. « Différentes

Quelles conséquences peuvent avoir les maladies de l’enfant?

recherches ont mis en évidence que la puberté précoce chez les 

petites filles (apparition des seins avant 8 ans et des règles avant 

10 ans) concernait principalement des enfants adoptées d’origine 

étrangère, expose-t-il. Les chercheurs se sont rendus compte que 

ces enfants avaient été exposées, notamment in utero, à des 

“perturbateurs endocriniens”, par exemple des agents chimiques 

comme le DTT. » A l’âge adulte, ces pollutions pourraient être impli­

quées dans une baisse de la fertilité, mais aussi dans des cancers 

hormono-dépendants (des testicules, du sein, etc.).

« Plus grave encore, poursuit le professeur, nous pensons que l’expo­
sition du fœtus à des agents de l’environnement peut modifier “chimi­

quement” l’ADN de l’individu, sans altérer sa structure en nucléotides, 

ce qui est particulièrement inquiétant puisque ces altérations “épigé­

nétiques” peuvent être transmissibles aux générations suivantes. » 
Claudine Junien, professeur de génétique à la faculté de Médecine de 

Paris V-René Descartes, traitera de ce sujet en session plénière.

Différents orateurs belges et étrangers aborderont, le samedi 

matin, le devenir des enfants touchés par des affections chroni-

CL

c
ques comme l’asthme, la maladie de Crohn, le cancer, l’hypercho­

lestérolémie. Etre pédiatre en 2009, c’est accompagner les enfants 3 

jusqu’à la transition vers les médecins d’adulte et améliorer encore o 

les prises en charge à la lumière de leurs réflexions.

Que deviennent nos enfants... ?
37e congrès de la Société belge de pédiatrie,
les vendredi 13 et samedi 14 mars au Palais des congrès,
esplanade de l’Europe, 4020 Liège.
Informations et inscriptions sur le site www.bvksbp.be.

Patricia Janssens

' Programme complet sur le site www.bvksbp.be
** Voir l’article sur www.reflexions.ulg.ac.be (rubrique vivant-médecine)

Sur les chemins du savoir
La vulgarisation scientifique en colloque

C
omment un scientifique peut-il traduire la 

complexité d’une recherche fondamentale 

devant un parterre d’adolescents ? Quels 

moyens pédagogiques souhaite-t-il convoquer 

pour instruire un public adulte mais profane ? 

Quel traitement médiatique propose-t-il de pri­

vilégier pour offrir les subtilités d’une étude au 

plus grand nombre ? La diffusion élargie de la 

connaissance captive autant les chercheurs 

qu’elle passionne le grand public. Encore faut-il 

imaginer les voies d’accès optimales permettant 

de relier ces deux mondes. En termes crédibles 

et intelligibles. Et pourquoi pas en interrogeant 

les passeurs de savoir ?

Transmission
En partenariat avec l’Embarcadère du savoir, le 

département des arts et sciences de la commu­

nication a voulu pousser cette réflexion portant 

sur la transmission scientifique en organisant 

un colloque international intitulé : “Les chemins 

actuels de la vulgarisation”. « Cette journée 

d’étude dédiée à la vulgarisation scientifique

s’inscrit dans un double contexte, se réjouit 

Christine Servais, chargée de cours et initiatrice 

du projet. D’un côté, l’opération du Printemps 

des sciences et de l’autre le souci permanent de 

vulgariser via, entre autres, le site Reflexions. 

Mais également la réorientation récente de 

notre département autour de cette pratique 

à la fois journalistique et culturelle. Nos étu­

diants sont désormais exercés à la maîtrise de 

la vulgarisation scientifique, cette discipline qui 

dépasse le simple discours de la presse (écrite, 

audiovisuelle et numérique) pour s'implanter 

dans tous les dispositifs culturels de médiation 

(docufiction, musée, exposition, théâtre, danse, 

café scientifique, etc.). »

Ouvert, éclectique, et résolument initiatique, le 

programme du colloque a pour ambition de pré­

senter la diversité de la vulgarisation actuelle 

sous l’angle de la relation au public. « Nous 

souhaitons offrir un espace de rencontres entre 

praticiens et théoriciens de la vulgarisation, 

poursuit Marc Vanesse, chargé de cours. Les

journalistes comme les scientifiques nous feront 

partager tant leurs attentes que leurs chemine­

ments, tant leurs succès que leurs questionne­

ments. Ce sera aussi l’occasion de découvrir ce 

qui se fait de mieux en matière de vulgarisation 

cinématographique, avec la projection du docu­

mentaire primé lors du Festival du film scientifi­

que du Museum d’histoire naturelle de Paris, en 

présence de son directeur Jean-Yves Reyna ud. »

Surprise
Parmi la quinzaine d’intervenants atten­

dus à Liège, on notera encore la présence 

de Jack Guichard (Palais de la découverte), 

Yves Jeanneret (Avignon), Luc Allemand {La 

Recherche), Karin Rondia (Equilibre), Jean-Marie 

Bouquegneau (ULg) et Joanne Clavel (ULg). 

Cette dernière abordera une approche originale 

de la transmission du savoir scientifique par la 

danse... Enfin, la journée d’étude se refermera 

par une autre variante du discours vulgarisa­

teur : André Langaney, professeur au Museum 

d’histoire naturelle à Paris et enseignant dans

le master “information et communication”, ani­

mera un café scientifique afin de conclure la 

rencontre autour d’un débat-surprise. Histoire 

d’emprunter, encore, des chemins de traverse.

François Colmant

Les chemins actuels de la vulgarisation
Mardi 24 mars dès 9h,
salle des professeurs de l’université de Liège,
place du 20-Août 7, 4000 Liège.
Programme et inscriptions : 
courriel Anne.dumont@ulg.ac.be, 
site http://vulgarisation.ulg.ac.be.
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